
PORTE DE PANTIN A PORTE DOREE 

19ème 
Porte de Pantin La porte de Pantin était l'une des 17 portes percées dans 

l'enceinte de Thiers au milieu du XIXe siècle pour protéger Paris. À cette époque elle 

s'appelait Porte d'Allemagne avant d'être renommée porte de Pantin au début de 

la Première Guerre mondiale. 

Le 15 juillet 1918, durant la première Guerre mondiale, un obus lancé par la Grosse 

Bertha explose entre la porte de Pantin et le canal de l'Ourcq. 

Cette enceinte, détruite après la Première Guerre mondiale, bénéficiait d'un espace 

inconstructible, la Zone, qui a été urbanisé dans l'Entre-deux-guerres, notamment 

par la construction des HBM de la Ville de Paris. 

Eglise Saint François d’Assise : Ce sanctuaire est dédié à saint François 

d'Assise pour commémorer les sept cents ans de la création du Tiers-Ordre de saint 

François (fondé en 1222). Cette église en brique a été construite entre 1914 et 1926 

par les frères Paul et Augustin Courcoux (1871-1956), ce dernier prenant la suite de 

son frère décédé en 1921. Le chœur est réaménagé en 2004 par Wandrille Thieulin. 

La grande simplicité franciscaine de la construction contraste avec la riche 

décoration de certains espaces où se côtoient différentes influences : byzantine pour 

la mosaïque de fond de chœur, romane pour les fresques peintes, art déco pour le 

maître autel, la grille du baptistère, et l’escalier d’accès à la tribune de l’orgue 

Butte de Beauregard : La butte de Beauregard se situe dans le 

19ème arrondissement. Ce quartier hérita de ce joli patronyme en raison des points de 

vue réputés qu’on pouvait y observait au 18ème siècle. A l’époque, au sommet de ce 

quartier, la rue de Bellevue était couronnée de moulins. Aujourd’hui, ce quartier est 

communément appelé le quartier de la Mouzaïa. Les lieux sont très prisés des 

artistes surement grâce à la douceur de vivre qu’il y règne. 

Quartier de la Mouzaïa : Niché au coeur du 19e arrondissement à deux pas 

des Buttes-Chaumont, ce petit coin de paradis est vraiment dépaysant ! En le 

traversant, on se croirait dans un village paisible… car ici ce ne sont pas de grands 

immeubles mais des centaines de petites habitations qui peuplent les passages, 



sentiers et autres villas formant le quartier. Il a été préservé des constructions 

modernes car il se situe sur d’anciennes carrières de gypse, et son sous-sol est donc 

plein de galeries souterraines, le rendant trop fragile pour y édifier de hautes tours. 

Heureusement pour nous, car le résultat a un charme fou : des ruelles pavées, des 

petites maisons avec jardins, des fleurs dans les allées… le vacarme de Paris 

semble bien loin.  

Rue Paul de Koch : Cette voie est ouverte en 1927 dans un lotissement 

appartenant à M. Pélissier. En 1925, toute la presse a annoncé qu'une voie située 

à Belleville, dans un lotissement nouveau appartenant à MM. Charles Pélissier et 

Nanquette, allait être baptisée « rue Paul-de-Kock ». Cette initiative est due 

à Maurice Hamel qui a voué un véritable culte au malicieux et charmant auteur. Le 

terrain loti avec la rue Émile-Desvaux était un parc privé arboré s'ouvrant au 24 rue 

des Bois, de forme évasée vers la rue de Romainville. Aujourd'hui, le lotissement qui 

donne, par la rue Émile-Desvaux, sur la rue des Bois et sur la rue de Romainville à 

l'autre extrémité se compose de maisons de ville et de petits édifices construits à la 

fin des années 1920, où la végétation est omniprésente. Le relief du terrain loti en 

1925 se remarque par l'escalier entre la rue Paul-de-Kock et la rue Émile-Desvaux. 

Passage du Monténégro : Située sur le territoire du parc de l'ancien château de 

Ménilmontant dans l'ancienne commune de Belleville jusqu'en 1860, cette voie est 

attestée dès 1845, mais elle est sans doute plus ancienne. C'est dans ce quartier, 

notamment dans la rue Haxo au bout du passage, qu'eurent lieu les derniers 

combats de la Commune de Paris en 1871. Une rivière souterraine, le Dhui,circule 

sous le passage. 

20ème 

Notre Dame des Otages : De nombreuses chapelles se sont succédé à partir 

de 1894 sur un terrain, appartenant aux Jésuites, commémorant la mémoire des 52 

otages exécutés le 26 mai 1871 à cet endroit pendant la Semaine sanglante lors de 

la Commune de Paris. En 1932, le père jésuite Henri Diffiné propose d'édifier une 

église, qui est rapidement bâtie en 1938 dans le style Art déco sur les plans de 

l'architecte Julien Barbier. Elle est inaugurée la même année par le cardinal Verdier. 



Villa du Borrégo : La Villa Borrégo, étroite venelle percée en 1909.  Voie privée 

ouverte à la circulation par arrêté du 23 juin 1959, son exiguïté assure sa discrétion 

et semble être la clé de sa quiétude heureuse. A l’origine bordée par un habitat 

ouvrier typique du début du XXème siècle, la Villa Borrégo déploie une joliesse sans 

prétention exempte d’architecture somptuaire. Pierre de meulière, briques rouges, 

balcons en fer forgé, les façades charmantes envahies par le lierre souligne la 

préciosité des jardinets amoureusement entretenus. Longue d’à peine 52 mètres et 

large de trois, la ruelle se hisse avant de s’achever en impasse jusqu’à un escalier 

escarpé. Plongé dans un bouillonnement de verdure, il dissimule l’accès à une 

invisible maison, d’autant plus intrigante… 

Villa Georgina : La rue Taclet et la villa Georgina forment une boucle champêtre 

au cœur d’un quartier marqué par la verticalité minérale des tours sur dalle. Ce 

lotissement délicieux, incursion de nature dans un ensemble sans charme, illustre les 

différences de proportions entre l’ancien tissu urbain et le bâti de la fin du XXème 

siècle. Les deux ruelles bordées de maisons ouvrières datant de la deuxième moitié 

du XIXème siècle s’échappent depuis les rives de la rue de la Duée, ancien sentier 

indiqué sur le plan de 1672. Elles rappellent le tracé des étroits sentiers et autres 

chemins de campagne des vieux hameaux de Belleville et Charonne. Rattachées à 

Paris en 1860, ces communes s’étaient développées autour de terres maraîchères et 

de vignobles. Les parcelles par leur forme allongées conservent encore la trace de 

cette activité agricole. Entre deux citadelles de béton, le décor charmant de la rue 

Taclet et de la villa Georgina, rappelle l’authenticité d’un Paris disparu dont les 

photographies de Willy Ronis préservent jalousement la mémoire. Au fil de cette 

enclave verdoyante, la poésie en noir et blanc de ces images reprend des couleurs. 

Il devient plus aisé de se remémorer l’atmosphère du vieux Ménilmontant, les cours 

d’artisans, les ruelles étroites parcourues d’escaliers.  

Square Saint Simoniens : Au n°145 de la rue de Ménilmontant s’élevait au 

XVIIIe siècle une belle propriété avec un vaste jardin. Au XIXe siècle, elle appartenait 

à Prosper Enfantin qui fut l’un des propagateurs des idées du comte de Saint-Simon 

(1760-1825), le saint-simonisme. La propriété de Ménilmontant fut le centre spirituel 

du saint-simonisme et le berceau de leur doctrine, le "Nouveau christianisme". Leur 

mode de vie extravagant attirait les Parisiens, qui en avaient fait leur nouveau lieu de 



promenade. On y voyait d’étranges ballets d’hommes en uniforme (pantalon blanc 

l’été, bleu l’hiver, gilet blanc boutonné dans le dos en signe de solidarité, béret 

basque rouge et barbe de rigueur) se livrant à des rites insolites. Le compositeur 

Félicien David y écrivit plusieurs œuvres. Leurs idées étaient novatrices : abolition 

des privilèges, fusion entre les peuples, égalité entre les hommes et les femmes. 

Leur influence grandissante inquiéta les autorités. Certains adeptes furent 

condamnés à de la prison et la société fut dissoute. Le saint-simonisme était 

officiellement mort. Mais la pensée saint-simonienne survécut. Les idées visionnaires 

et progressistes du saint-simonisme soulevèrent une foule de questions nouvelles, 

influençant considérablement la société du 19e siècle en pleine mutation. C’est par 

exemple grâce aux plans des polytechniciens saint-simoniens, qui en eurent l’idée 

dès 1820, que le Canal de Suez vit le jour en 1869. Ils eurent également l'idée du 

tunnel sous la Manche. Le père du positivisme, Auguste Comte (1798-1857), s'y 

intéressa tout particulièrement en tant qu'ancien secrétaire du Comte de Saint-

Simon, tout en restant étranger au mouvement. Le saint-simonisme, qui compta dans 

ses rangs des ouvriers, des économistes, des sociologues, des banquiers, des 

hommes politiques, des scientifiques, des industriels, n’eut pourtant que 7 ans 

d’existence active (1825-1832). Parmi les plus célèbres représentants, les frères 

Pereire ont fondé en 1852 la 1ère banque d'affaire, qui entraîna la création du CIC, 

de la Société Générale, du Crédit Lyonnais. C'est là toute l'ambiguïté d'un 

mouvement qui prôna l'idéal socialisme tout en contribuant à fonder une société 

capitaliste. Le saint-simonisme passionne encore aujourd’hui des chercheurs du 

monde entier qui le considère comme l’ancêtre du socialisme. 

Place Edith Piaf : Cette place est créée sous sa dénomination actuelle sur 

l'emprise des voies qui la bordent par un arrêté municipal du 30 août 1978. 

L'inauguration du réaménagement de cette place, à l'occasion du 40e anniversaire de 

la disparition de la chanteuse, est effectuée par Bertrand Delanoë, maire de Paris, le 

samedi 11 octobre 2003. Ce réaménagement permet d'offrir davantage d'espace aux 

piétons et de créer des gradins accompagnant l'inclinaison du sol. La fontaine 

Wallace et le médaillon de bronze à l'effigie de l'artiste sont réinstallés. 

Une statue représentant l'artiste, réalisée par Lisbeth Delisle, est également dévoilée 

lors de cette cérémonie. 



 

La campagne à Paris : Ce lotissement fut fondé en 1907 par le pasteur Sully 

Lombard sous forme d'une coopérative destinée à permettre l'accès pavillonnaire à 

des personnes à revenus modestes. L'emplacement de l'îlot actuel se trouve sur les 

terres de l'ancienne commune de Charonne. Lors de l'annexion de Charonne à Paris 

en 1860, l'endroit était occupé par la carrière de gypse du père Rousset. Le terrain 

fut acquis en 1908 par la société, La Campagne à Paris, qui y fit construire entre 

1911 et 1928, 92 pavillons destinés à une population composée d'ouvriers, de 

fonctionnaires ou d'employés à faibles revenus. 

Cimetière de Charonne : Entourant l'église Saint-Germain-de-Charonne, le 

cimetière paroissial de Charonne est certainement aussi ancien que son église. 

Devenu cimetière communal en 1791, il est agrandi en 1845 puis en 1859 - il 

accueille alors plus de 650 tombes. Il est annexé à Paris en 1860. Ce petit cimetière 

a échappé aux dispositions du décret du 12 juin 1804 interdisant les inhumations 

dans l'enceinte des villes et bourgs. En 1897, la démolition de l'annexe du cimetière 

située de l'autre côté du chemin du Parc-de-Charonne, nécessitée par le creusement 

du réservoir de Charonne, met au jour près de 800 squelettes encore vêtus 

d'uniformes militaires. L'examen des boutons indique qu'il s'agit de Fédérés fusillés 

sommairement en mai 1871 et enterrés à la hâte dans des fosses communes. Ces 

dépouilles sont ré-inhumées en 1897, sans épitaphe, le long du mur méridional. 

Une plaque commémore les faits. Le cimetière est inscrit au titre des monuments 

historiques par arrêté du 18 septembre 1964. La tombe du truculent François Bègue 

dit le père Magloire (1750-1837) est classée par arrêté du 17 février 1965 

(mythomane se prétendant ancien secrétaire de Robespierre. Sa tombe, 

classée monument historique en 1965, est surmontée de la statue d'un homme 

grandeur nature en costume du 18e siècle). L'endroit est réputé pour accueillir de 

nombreux chats. Il abrite aussi la dernière demeure de plusieurs sympathisants 

d'extrême-droite : le collaborationniste Robert Brasillach, son beau-frère 

le négationniste Maurice Bardèche et Paul Marion, membre du régime de Vichy. 

Eglise Saint Germain de Charonne : Selon la tradition, vers 430, saint 

Germain, alors évêque d'Auxerre, aurait rencontré sur les coteaux de Charonne une 



jeune fille de Nanterre, la future patronne de Paris, sainte Geneviève. La légende 

veut que l'église ait été érigée par les habitants du lieu à l'emplacement d'un petit 

oratoire en souvenir de cette rencontre. L'église Saint-Germain de Charonne allie 

harmonieusement quelques vestiges du xiie siècle (gros piliers de la tour) à une 

architecture élégante, des xve et xviiie siècles pour l'essentiel. Avant 1860, date de 

rattachement à Paris, elle fut l'église paroissiale de l'ancien village de Charonne dont 

elle constituait le cœur avec la rue Saint-Blaise. Elle est la seule église de Paris avec 

l'église Saint-Pierre de Montmartre à être toujours bordée de son ancien cimetière 

(comme au Moyen Âge), le cimetière de Charonne. L'église fait l’objet d’un 

classement au titre des monuments historiques depuis le 23 mai 1923. 

Rue Saint Blaise : Avant son annexion à Paris, le village de Charonne était 

majoritairement composé de jolies demeures appartenant à de riches parisiens qui 

appréciaient ses paysages de campagne et sa situation à flanc de colline. Si celles-ci 

n’ont malheureusement pas résisté à l’urbanisation moderne du quartier, la rue 

conserve néanmoins une agréable atmosphère de village. La partie qui a échappée 

aux chantiers du 20e siècle est aujourd’hui une zone protégée. L’un des derniers 

témoins de la capitale du Paris rural, avec la rue Berton, dans le 16e arrondissement. 

Rue Vignoles : Elle est un haut-lieu de la République espagnole à Paris. Depuis 

1936, le no 33 accueille le siège des organisations anarchistes espagnoles en exil ; 

la Confédération nationale du travail y est domiciliée. Manuel Pinto Queiroz Ruiz, dit 

Manuel Lozano, résistant et soldat de La Nueve durant la Libération de Paris, en fut 

l'une des personnalités majeures. La rue des Vignoles donne accès à une quinzaine 

d'impasses perpendiculaires, ouvertes pour la plupart à la fin du xixe siècle afin de 

réaliser des logements ouvriers dans de petites maisons individuelles. Les 

nombreuses impasses qui débouchent sur la rue sont ouvertes pour la plupart vers 

1870, destinées à des logements ouvriers. Dans les années 1980, la plupart sont 

squattées ; le no 67 devient un grand squat emblématique et le carrefour de la lutte 

sur le logement de cette époque, ainsi que l'adresse de la première permanence 

du Comité des mal-logés. 

 

 



12ème 

Sente des Merisiers : Le sentier des Merisiers est Le une voie du 12ème 

arrondissement de Paris. Il s’agit de l’une des voies les plus étroites de la ville, avec 

une largeur moyenne d'environ 1 mètre2. Le sentier donne accès aux jardins des 

maisons et immeubles qui le bordent, dont une maison à colombages atypique à 

Paris. 

Villa du Bel Air : Avant l'annexion de cette partie du territoire de la commune 

de Saint-Mandé à celui de la ville de Paris en 1860, cette voie était déjà présente 

sous le nom de « rue Projetée » sur les plans cadastraux des années 1850. 

Historiquement, la villa du Bel-Air proposait à la location des appartements pour 

célibataires et abritait au numéro 9, une institution de demoiselles. L'entrée de la voie 

au niveau de la rue du Niger était d'ailleurs surmontée d'un portail en fer forgé orné 

de l'inscription « Villa du Bel-Air – Institution de demoiselles ». Cette rue très calme 

de Paris, pavée, ombragée par de nombreux arbres et fleurie par l'association Villa 

Belle Belle Belle, n'est constituée d'habitations que d'un seul côté ; ces dernières 

sont donc numérotées sans alternance de 1 à 19, les numéros pairs et impairs étant 

situés du même côté. L'homme politique Édouard Vaillant y est mort en 1915, à son 

domicile du no 15. 

Square Charles Péguy : C’est un jardin en terrasse dont le point central est 

constitué d’une pyramide de cordes pour enfants entourée de catalpas. Cet arbre 

possède des feuilles en forme de cœur et des fleurs blanches en trompette 

regroupées en petites grappes. Un espace plus minéral, constitué d’un amphithéâtre, 

contraste avec la végétation plus dense caractérisée par les plantes de terre de 

bruyère et les conifères. 

Bois de Vincennes : Dénommé à l'origine « Vilcena », le bois de Vincennes est 

situé à l’est de Paris. Il est un vestige de l'antique ceinture forestière qui entourait 

Lutèce dont le nom apparaît pour la première fois dans un document de l’abbaye de 

Saint-Maur en 847. Propriété de l’Eglise, puis des rois de France jusqu’en 1791, 

l’histoire du bois est intimement liée au château. Il sera longtemps prisé pour ses 



chasses royales. Ce n’est qu’après la révolution qu’il est classé bien national. Il 

servira de champ de manœuvres tout au long du 19e jusqu’au second Empire où, 

sous l’impulsion de Napoléon III et de son ingénieur Alphand, le bois est très 

largement aménagé. Après la seconde guerre mondiale, les emprises militaires sont 

peu à peu rendues à la promenade et réaménagées suivants les plans de Jean 

Trouvelot, architecte en chef du château de Vincennes de 1942 à 1948, qui 

souhaitait relier le bois au château et recréer la trame paysagère des allées royales. 

Fort de cette double empreinte paysagère, le bois de Vincennes a été classé au titre 

des sites naturels pittoresques en 1960 par André Malraux. Le bois de Vincennes 

comporte quatre lacs autours desquels se déploient de nombreuses activités : le lac 

Daumesnil, le lac de Gravelle, le lac des minimes et le lac de Saint-Mandé. Ces lacs 

sont reliés par des rivières qui traversent les parcelles forestières et qui constituent 

des itinéraires de promenades pittoresques. 

Lac Daumesnil : Le lac Daumesnil est situé dans le sud-ouest du bois de 

Vincennes. Il présente une superficie d'eau de 12 hectares et possède deux îles 

distinctes : 

l'île de Reuilly. À son extrémité est, l’île de Reuilly arbore une grotte et une cascade 

artificielles créées vers 1860 par l’architecte Gabriel Davioud1 et surplombé par un 

kiosque romantique inspiré — tout comme sa réplique quasi identique dite du 

« temple de la Sybille » de l’île du Belvédère du parc des Buttes-

Chaumont construite en 1866 — du temple de Vesta situé à Tivoli près 

de Rome en Italie. L’ouest de l'île est occupé par un chalet suisse acheté par 

la mairie de Paris pour l’exposition universelle de 1867, et confié en concession au 

restaurant « le Chalet des îles Daumesnil » peint par Maurice Boitel, dont le nom a 

été donné à la promenade ceinturant le Lac Daumesnil. 

l'île de Bercy, reliées par des ponts. L'île de Reuilly arbore une grotte et une 

cascade artificielles avec une rotonde romantique dues à l'architecte Gabriel 

Davioud. Tout autour du lac, un chemin portant, depuis le 5 mars 2014, le nom de 

« promenade Maurice-Boitel », permet aux piétons de parcourir les bords du plan 

d'eau. Il est fréquenté par de nombreux joggeurs. 



Pagode de Vincennes : La pagode du bois de Vincennes est le siège de l'Union 

bouddhiste de France. Elle abrite le plus haut Bouddha d’Europe et des reliques du 

Bouddha historique données par la Thaïlande à la France. Dans son enceinte, se 

trouve le temple bouddhiste tibétain de Kagyu-Dzong. La pagode de Vincennes est 

située dans le Bois de Vincennes, dans le 12e arrondissement de Paris, dans deux 

des vestiges de l’exposition coloniale de 1931, le « pavillon du Cameroun » et 

« pavillon du Togo ». Dans cette enceinte de 8 000 m2 située en bordure du lac 

Daumesnil se trouvent deux bâtiments à l’architecture remarquable conçus 

par Louis-Hippolyte Boileau et Charles Carrière. Le plus imposant, l’ancien pavillon 

du Cameroun haut de 28 mètres, a été restauré une première fois et transformé en 

pagode pour l’exercice du culte en 1977. Il a fait l'objet d'une deuxième restauration 

en 20153. La restauration du second, qui est l’ancien pavillon du Togo, est prévue 

par la Ville de Paris. Il renfermera une bibliothèque où seront réunis les textes sur les 

diverses traditions bouddhiques. 

Temple Bouddhiste Kagyu-Dzong : Véritable bijou, le temple l’est à 

commencer par son architecture. Commençons par admirer les quatre colonnes 

peintes de couleurs vives, lesquelles symbolisent les « 4 Nobles Vérités » dévoilées 

par Bouddha à Sarnath (cité bouddhiste en Inde). Au milieu de l’édifice, la flèche d’or 

qui coiffe le temple représente quant à elle la vacuité, notion primordiale du 

bouddhisme tibétain. Bardé de nombreuses couleurs, il s’intègre merveilleusement 

bien à la verdure des environs. Fondé en 1975 puis inauguré 10 ans plus tard, le 

Kagyu Eusel Tcheu Dzong (comprenez « la Citadelle de Claire Lumière »), est le 

premier centre bouddhiste tibétain de France. Depuis ce jour, on y accueille 

quiconque souhaitant être initié au bouddhisme et à ses pratiques. Enseignements 

sur la philosophie, initiation à la méditation et ateliers : on y retrouve de nombreuses 

activités autour du mode de vie bouddhique. Des grands maîtres du culte y sont 

d’ailleurs régulièrement invités depuis des années. 

Musée de l’histoire de l’immigration : Le « musée national de l'histoire et 

des cultures de l'immigration » (son nom officiel), seul musée consacré à 

l’immigration en France, comporte un parcours permanent présentant deux siècles 

de l’histoire de l’immigration sous un angle neuf en croisant les points de vue 

historique, anthropologique et artistique. En complément, le musée propose 



régulièrement une programmation artistique et culturelle : expositions, conférences, 

concerts, cinéma, théâtre, ateliers, etc. Selon ses statuts, l'établissement a pour 

mission de « rassembler, sauvegarder, mettre en valeur et rendre accessibles les 

éléments relatifs à l’histoire de l’immigration en France, notamment depuis 

le xixe siècle ; contribuer ainsi à la reconnaissance des parcours d’intégration des 

populations immigrées dans la société française et faire évoluer les regards et les 

mentalités sur l’immigration en France». Le bâtiment abritant le musée est l'ancien 

palais des Colonies, construit à l'occasion de l'Exposition coloniale internationale de 

1931 par Albert Laprade. Appelé « musée des Colonies » de 1931 à 1935 — avec sa 

dédicace d'inauguration « À la France colonisatrice et civilisatrice » —, il change 

plusieurs fois de nom : « musée des Colonies et de la France extérieure » en 1932, 

« musée de la France d’outre-mer » en 1935, « musée des Arts africains et 

océaniens » en 1960 et « musée national des Arts d'Afrique et d'Océanie » de 1990 

à 2003, année au cours de laquelle le musée ferme ses portes. Ses collections 

partent rejoindre celles du musée du quai Branly qui sera inauguré par Jacques 

Chirac en juin 2006, tandis qu'en juillet 2004, Jean-Pierre Raffarin, alors premier 

ministre, affecte le palais de la Porte-Dorée à la future Cité nationale de l’histoire de 

l’immigration. 

Porte Dorée : La porte Dorée ou porte de Picpus est l'une des 17 portes percées 

dans l'enceinte de Thiers (construite au milieu du xixe siècle pour protéger Paris), 

située sur les boulevards des Maréchaux dans le quartier du Bel-

Air du 12e arrondissement de Paris en France. 


